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A FER TIS S E M EN T. 

■ 

L'ouvrage que je publie, efl le précis du 
compte que j'ai fendu à la Société Royale de 
Médecine du traitement électrique adminiftré à 
quatre-vingt-deux malades. Ce compte, beau- 
coup plus étendu que je fie le donne aujourd'hui 
& plus détaillé, fera partie du fécond volume des 
Mémoires delà Société; mais cette Compagnie, 
après 1 avoir entendu , a penfé qu'il ièroit. à propos 
d'en donner féparcment un Précis. Elle aéti ert 
vue les perfonnes qui, n'ayant que l'éleftricité 
pour objet , Te trouveroient difpehfées de 1 adqui-? 
fition du fécond volume qu'elle va publier : elle 
a voulu en même temps répondre aux demandes 
qui lui ont été aflèz foavent ad renées par des 
Médecins dè Province, qui, défirent employer 
1 électricité , & ne Votant, pas^attachés particu- 
Jièrement à cette [partie, de Ja Çhyiîque, Vont 
confultée fur Tcmpkfrfnécanique & médical de 



l'électricité. La Société a en même temps informé 
JV1 le Diredleur-Général des Finances des motifs 
qui lui faifoient defirer la publicité du Précis que 
je mets au jour : ce Miniftre, qui a procuré les 
moyens d exécuter les traitemens donc j'ai rendu 
compte , de continuer ceux qui ont lieu & d'en- 
treprendre ceux qui fe feront par la fuite , a éga- 
lement procuré les deniers néceflMres pour l'im- 
preflion de douze cents exemplaires du Précis qui 
paraît, & qui fera diftribué gratuitement. 

L'utilité de 1 électricité dans la paralyfie , an- 
noncée depuis long-temps , pluf reconnue chez 
les Étrangers- qu'en France, où elle eft encore 
douteufe «pour bien des perfonnes , paroi/Tant 
confirmée par les nouvelles expériences qui ont 
été faites , la Société Royale de Médecine defi- 
f«roit appliquer le même remède à d'autres 
maladies, dans lefquelles 1 électricité femble pou- 
voir être également utile (bit qu'on en juge 
d'après {à nature comme médicament,- reconnue 
par Ces effets i foit d'après quelques premiers trai^ 
terriens, qui donnent de l'e^érance. 
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Ces maladies font le rhumatifme fimple , s'il 
n'eft pas très-invétéré , le rhumatiime goutteux , 
toutes les affections chroniques eh général , qui 
dépendent de la tranfpiration fupprimée ; les fuites 
de lait épanché, la goutte fereine &les écrouelles 
ou humeurs froides. Les perfonnes attaquées de 
cette dernière maladie , feront traitées fëparémenz 
des autres malades. Enfin l'électricité que les Phy- 
lîciens nomment pofitive, étant contraire aux 

• 

perfonnes attaquées de maladies de nerfs Se de 
tremblemens , il y a de la probabilité que l élec- 
tricité défignée fous le nom de négative, dont 
les effets font loppofé de ceux de l'électricité 
pofitive, pourroit leur être utile : uijPhyficien a 
mêmje déjà annoncé avoir obténti des fuccès par 
cette électricité dans les cas^défjgnésî La Société 
Royale de Médecine a en conféquence defiré que 
je me procuraffe une machine électrique négative. 
J'en ai fait conftruire une , elle eft p#ête , Se je 
rendrai compte par la fuite des effets quelle aura 
produits dans les convulfions, les tremblemens 
& les maladies nerveufes en général. Je crois 
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pouvoir aflûrer que l'application de cette machine 
pour les cas fpécifiés , n'eft pas plus dangereufe 
que l'application de la machine pofitjve, pour 
• les cas dans lefquels on l'a employée, fans qu'il 
en ait réfulté aucun inconvénient ; & que ni l'une 
nilautre ne peuvent produire aucun mauvais effet, 
en s'en fervant avec prudence. 

Js certifie que le pre'fent Extrait a été lu dans les féances d« 
la Société Royale de Médecine, & qu'il eft en tout conforme 
à l'original contenu dans les regiftres de cette Compagnie , qui 
la jugé digqe de fon approbation. A Paris , ce 22 Novembre 1779, 

Signé t Vicq d'Azyb , Secrétaire perpétuel. 
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lad* s au bout d'un temps déterminé depuis la fin 



du traitement. 



ans le même état qu'en cédant de veni^ 
igé au bout de dix-huit tuais, 

onze mois» 
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RESUME 

DU PREMIER MÉMOIRE SUR L' ÉLECTRICITÉ , 
inféré dans le fécond Volume des Mémoires de 
la Société Royale de Médecine. 



§. I er . 

PARAI Y S I E S. 

i°. De quatorze paralytiques gui ont fuivi le traitement 
électrique aufE long-temps que je le leur ai confeillé , dix 
ont obtenu un foulagement marqué, quatre n'en ont éprou*- 
vé aucun : fur les dix premiers , fept en ont obtenu un très- 
confidérable ; & furces fept t trois qui avoient une profeflion 
manuelle, ont été en état de la reprendre. ( Voyez les n os I , 

m, vu.) 

a°. Des dix malades foulages, neuf confervent jufqu'à 
préfent^ce qu'ils ont gagné ; une feule femme ( n° X) a 
perdu les trois quarts de ce qu'elle avoit acquis ; mais d'après 
l'hiftoire de fà maladfe , il parok que la perte qu'elle a (ouf- 
•lerte, eft moins un retour de la paralyfie que l'effet d'un af- 
foiblifTement général de toute faperfonne, produit par des 
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caufes accidentelles , rapportées dans l'hiftoire de fon trai- 
tement. 

3°. Il eft probable que la paralyfie reconnoiflbit pour 
caufes le relâchement des fibres ôt une congeftion humorale 
dans fix des dix malades foulagés. ( Voy. les n os /, // , ///, 
V y VIII, X.) Elle étoit la lgite d'une frayeur violente ôc 
fubite dans le malade n° IV; elle paroiflfoit être celle de la 
pléthore fanguine dans la malade n° VI; celle d'une humeur 
portée d'abord à la peau & enfuîte repercutée , dans le ma- 
lade n° IX .-rien n'éclaire fur la caufe de la paralyfie du 
malade n° VU. 

4°. La paralyfie datoit , dans deux des dix malades fou- 
lagés , de douze ans dans l'un(n° V), de trois ans & demi 
dans l'autre ( n° / ). Elle datoit de quinze mois dans le ma- 
lade n° /// ; de treize , dans le malade n° X ; de dix mois , 
clans celui n° VII ; de trois mois & demi, dans le malade 
n° Vlll y enfin d'un mois à fix femaines dans les malades 
n os //, IV, VI, IX. 

5°. Des dix malades, trois av.oient paffé cinquante ans; 
trois, quarante ans; deux, trente ans : les deux autres 
avoient , l'un , feize , l'autre , huit ans. 

6°. Le traitement le plus long de des dix malades a été 
de dix mois (voy. n° X)', le plus court, de fix femaines 
( voy. n° IV) ; le traitement moyen , de quatre à cinq mois. 

7°. Deux des dix malades avoient fait ufage des eaux ther- 
males : elles les avoient foulagés ; mais ils exerçpient des 
profeflions qu'ils n'a voient pas été en état de continuer , & 
qu'ils ont reprifes depuis le traitement ëlearique. ( Voy. les 

8°. La caufe probable de la paralyfie dans les trois pre- 
miers des quatre malades qui n'ont pas été foulagés, eft 
dans l'un , l'épuifement , fuite de l'excès auprès desjfemmes 
{ voy. n° XI)-, dans l'autre , un vice fcorbutique ( n° XI I ) ; 
dans le woifième , un violent faififlement & de longs cha- 
grins ( n° XIII). Les fymptômes éprouvés par le quatrième 
malade, & pris d'abord pour des menaces de paralyfie, 
étoient des mouvemens fpafmodiques (voy. n° XIV). 
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p°. De ces quatre malades, l'un pafîbit foixante ans, 
deux cinquante , ôc le quatrième avoir quarante-huit ans. 

io°. Le malade n° XIII étoit fujet à de légères attaques 
d'épilepfie ; celui n° XIV t à des mouvemens fpafmodiques, 
qui ont été augmentés par l'effet de l'éledricité , & rappellés 

Eeu de temps après fa ceflation a leur intenfité ordinaire, 
.e malade n° / étoit aufli fujet à des mouvemens épiiep- 
tiques qui, dans celui-ci, ont été calmés, ôc qui ne s'étoient 
pas manifeftés plus de fix mois après la ceflation du trai- 
tement . 

f. Ut 



i°. De vingt-huit paralytiques qui (ê font retirés plus tôt 
que je ne lé leur ai confeillé, mais dont le traitement a ce- 
pendant duré plufieurs femainesjou même un ou deux mois, 
vingt-un ont éprouvé pendant le traitement un foulagement 
marqué. De ces vingt-un malades, cinq avoient une pro- 
feflîon manuelle , deux L'ont reprife 6c la continuent ( voy. 
n°* XV ôc XVI) ; trois ont quitté au moment où ils ne 
fàifoient encore que d'eflayer à reprendre leurs travaux ( voy-» 
n os XVII , XX 6c XXXVII ) ; les feize autres n'avoient 
pas de métiers : ils ont obtenu un foulagement plus ou moins 
marqué, dans. le rétabliffement du mouvement de leurs 
membres paralyfés. Ce foulagement les a mis , ou en état 
de marcher, ce qu'ils ne fàifoient j>as ; ou de marcher plus 
aifément qu'auparavant ; ou de fe (ervir de leurs bras , dont 
ils ne fàifoient pas ufage , ou de s'en fervir plus facilement. 
(Voy. n os XVIII 6c XI X; ôc depuis 6c compris le n° XXI 
jufques 6c compris n° XXXI; & enfin les n os XXXV 1 , 
XXXVIII ôc XXXIX) 

. a°. Les deux malades qui ont repris leur état ou métier j 
le continuent depuis plufieurs mois ( voy. n os XV Si XVI): 
des dix-neuf autres , treize confervent ce qu'ils avoient acquis 
depuis plus ou moins de temps que leur traitement eft Hni ; 
quelques uns ont continué de faire des progrès durant un 
temps limité depuis la fin du traitement (v»n os XXI ,XXIV 
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ôc XXV) ; deux ont perdu un foible foulagement qu'ils 
avoient obtenu ( voy. n os XXV II ôc XXX). Leur maladie 
étoit invétérée; leur traitement a écc beaucoup trop court. 
La malade n° XXXVI } après avoir confervé environ fix 
mois le foulagement qu'elle avoit obtenu , eft devenue hy- 
dropique : & enfin les malades n os XXXVII, XXXVIII 
ôc XXXIX font morts, après avoir confervé pendant plus 
ou moins de temps ce qu'ils avoient acquis. J'en reparlerai 
dans un irritant. 

3°. Il paVoit évident que la paralyfie avoit été produite 
dans lemalade n° À'Kpar le reflux de l'humeur de la tranf- 
piration répercutée : il eft probable qu'elle avoit été occa- 
fionnée dans le malade n° XXXI par une humeur rhumati- 
fante ; dans le malade n° XXVII par une crife imparfaite 
à la fuite de la petite-vérole ; & d'après le tempérament , 
la conftitucion , Thiftoire des malades n°* XIX ôc XXIV % 
il paroît que la paralyfie avoit en eux pourcaufes le relâ- 
chement de la fibre 6c la cfongeftion d'une humeur féreufe 
ou lymphatique , dépofée fur les organes qui fervent aux 
# mouvemens. Ces cinq malades ont été foulages : celui n° XV. 
l'a été beaucoup , celui n° XXXI fort peu ; -le malade n° 
XlXWété conlidcrablement , celui n° XXIV moins que 
le précédent : tous quatre confervent ce qu'ils avoient ob- 
tenu. Le malade n° XXVII a peu gagné , a fuivi peu de 
temps 6c a perdu le peu qu'il avoit acquis. Rien n'indique de 
caules particulières auxquelles on puifle rapporter avec fon- 
dement la caufe de la paralyfie dans les feize autres malades, 
qui ont été foulagés. , 

4°. La paralytiquç n° XXVII l'écoit depuis huit ans ôc 
demi. Malgré un temps aufli long, quoiqu'elle ait fuivi peu 
de temps-, qu'elle ait peu gagné & perdu le peu qu'elle 
avoit acquis , fon traitement prouve que l'électricité a eu 
fur elle un effet falutaire , ôc qu'on en pouvoir attendre avec 
le temps un plus confidérable ôc plus durable. 

Le mal datoit de fix ans dans le malade n° XXII s de 
quatre ans Ôc demi dans celui n° XXVIII; de quatre dans 

• celui 
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celui n° XXX. Les deux premiers ont confervé ce qu'ils 
avoiént acquis ; le troifième a peu gagné : il a perdu du côté 
du bras, confervé du côté de la jambe le gain qu'il avok 
fait. 

Le malade n a XX étoit paralytique depuis trois ans ; il 
a peu fuivi, ôc cependant il a gagné afTez pour eflayer de 
commencer à reprendre fon métier. 

Les malades n os XXiîl ôc Xï/X étoient affeaés, l'un 
depuis un an , l'autre depuis deux : tous deux ont gagné 6c 
confervé ce qu'ils avoient acquis. 

Les malades n os XV, XVI , XVII, XVIII, XIX, 
XXI ôc XXIV, qui ont en général gagné le plus, n/étoient 
affe&és que depuis quinze jours à fix femaines , en prenant 
les extrêmes des dates de leur maladie : les autres , dont je 
ne parle pas en particulier, l'étoient depuis trois à fix mois 
environ. • 

j°. Des vingt-un paralytiques qui ont été foûlagés, l'un , 
n° XXXVII, avoit foixante-treize ans ; l'autre , n° XXV , 
foixante -onze; le troifième, n° XVIII, foixante - huit ; 
c\nq,n os XXI, XXVIII, XXXI, XXXVI, XXXVIII % 
avoient foixante ans fie plus ; un feul , n° XV, avoit cin- 
quante à foixante ans ; quatre, n 0 ' XIX, XXIII, XXIV, 
XXX, avoient de quarante à cinquante ans ? trois , n 0$ XVI, 
XVII, XXVI, étoient âgés de trente ans paffés; deux, 
n os XX ôc XXVII , étoient entre vingt ôc trente ans; trois 
enfin, n os XXII, XXIXàc XXXIX, étoient des enfans 
au deflbus de fept ans. 

6°. Le traitement le plus long des vingt-un malades pré- 
cédens a été d'environ cinq mois ; le plus court, d'un mois, 
ôc le traitement moyen , de trois mois. 

7°. Sept autres malades , qui fe font également retirés 
•plus tôt que je ne le leur ai confeillé , Ôc dont le traitement 
a cependant duré à peu près dans la proportion des vingt-un 
précédens , n'en ont retiré aucun avantage. ( V. n os XXXII, 
XXXIII, XXXIV, XXXV, XL, XLI, XLIL) La 
oaufe de la paralyfie parok être dans la malade n° XXXII, 
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un dérangement cTorganifation ; dans la malade n° XXXÏII, 
une métartafe à la fuite d'une fièvre maligne : il eft incertain 
que la maladie de la perfonne défignée n° XXXV, foit 
vraiment une paralyfie ; aucun indice ne défigne de caufes 
particulières du mal dans les quatre autres paralytiques; il 
n'étoit pas plus invétéré dans ces fept malades que dans les 
vingt-un qui ont été foulagés. 

8°. Des vingt huit paralytiques dont je vien^de parler, 
vingt-un n'avoient pas eu de maladie depuis la fin de leur 
traitement jufqu'au jour où j'ai rédigé leur article : il y en 
avoit dont le traitement étoit fini depuis dix-huit mois ôc 
davantage , & le plus récent datoit de deux mois. 

Des fept autres paralytiques , une femme âgée de foixante- 
cinq ans(n° XXXVI), après avoir été en bonne fanté 
pendant quatre ou cinq mois à la fuite du traitement , étoit 
devenue hydropique. • 

.Le malade n° XXXVII, âgé de foixante-treize ans, oui 
n'avoit -pris que vingt-une féances , "après avoir continué à 
la fuite de fon traitement , de fortir ôt de fe promener pen- 
dant trois à quatre mois, fut arrêté par une maladie qui le 
retint d'abord chez lui , fie qui l'ayant enfuite obligé de 
garder long-temps le lit, termina fes jours environ huit mois 
après le traitement, ayant paffé lits quatre premier, fans in- 
commodité. Je ri'àï pu avoir de renfeignemens fur la nature 
de la maladie dont il eft mort. 
Le paralytique n° XXXV III, âgé d'environ foixante ans; 
ne prit que quinze féances : il eft mort un an environ après 
fon traitement. M. Cofnier, dofteur-Tégent de la faculté ôc 
médecin du malade , m'a fourni les faits qui le concernent. 
Il conferva pendant neuf mois la liberté des mouvemens, 
la netteté des idées 6c la bonne fanté qu'il avoit recouvrées^ 
il dépérit enfuite fie mourut au bout de trois mois , fans avoir 
perdu la liberté des mouvemens qu'il avoit acquife, fans 
avoir éprouvé de maladie marquée , mais d'épuifement 6c 
des fuites d'un mauvais régime. 

Le malade n° XXXIX > âgé de trois ans ôc demi, prit 
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vingt-une Téances : fon traitement eut lieu pendant l'au- 
tomne. Un rhume qui lui furvint 6c la mauyaife faifon em- 
pêchèrent de continuer ; trois mois paffés après fa retraite , 
Û éprouva des convulfions dont il mourut. 

Le paralytique n° XL, âgé de foixante-fix ans, ayant été 
éle&rifé fans aucun fuccès pendant trois mois & demi , eut 
une nouvelle attaque fept jours après fa retraite. Il fut traité 
par les moyens ordinaires , qui le foulagèrent , Ôt malgré la 
continuité de ces remèdes, il éprouva pendant leur ufage 
vne troifième attaque dont il mourut. 

Le malade n° ALI , âgé de cinquante-cinq ans , avoit eu 
antérieurement deux attaques d'apoplexie Ôc, de paralyfie 
dans lefquelles il avoit été traité par un médecin de ta fa- 
culté de Paris. Il ne prit que dix-fept féances, qui ne furent 
fuivies d'aucun effet. Au bout de fix mois après le traitement , 
paffés fans accident, le malade eut une troifième attaque , 
a laquelle il fuccomba. 

Enfin le paralytique n° XLII, âgé de foixaute-quatre 
ans, malade depuis quatre, ayant les jambes fort enflées, 6c 
qui avoit eu antérieurement deux attaques fort vives de 
goutte, fut éleôrifé pendant un mois. Il n'y eut d'autre 
effet que la diminution de l'enflure. Ce malade s'étant retiré 
à Paflly, y mourut d'hydropifie dix-neuf jours après la fin 
de fon traitement , fuivant le rapport de M. Dulaulx , chi- 
rurgien qui l'a foigné pendant fa dernière maladie. 

» 

i°. Neuf paralytiques fe font retirés très-peu de temps 
après s'Être préfentés; quatre ont cependant éprouvé des 
effets marqués (voyez n os XLUI, XLIV, XLV, £7) :1a 
tentative que les cinq autres ont faite , a été totalement 
inutile. 

La malade n° XLIV, âgée de trente-huit ans, étoit pa- 
ralytique depuis trois. Quoiqu'elle n'ait pris que onze féan- 
ces, elle a éprouvé un foulagemcnt très-marqué, 6c dix 
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môis après le traitement fini , elle étoit dans le même état 
qu'en le quittant. Les deux enfans n os XLV & XL VI , ôc 
le paralytique n° XLVll fe portoient bien, le premier dix- 
huit mois , le fécond onze , & le troifième vingt-un mois 
après le traitement fini. Les autres avoient pris fi peu de 
féances & des féances fi courtes, que j'ai cru inutile de m'in- 
former de leur état depuis leur retraite. Quoique l'enfant 
n° XLV n'eût pris que onze féances, elles avoient produit 
un effet bien marejué, qui fe foutenoit un mois après le trai- 
tement fini. Je n ai pu favoir s'il continuoit, dans le mo- 
ment où j'écris, dix-huit mois après ce traitement fini, parce 
que ^enfant ôc fes parens croient à la campagne , ôc que je 
n'ai eu des nouvelles de fa fanté en général- que par un 
domeftique. 

Stupeurs, Engourdissemens. 

a°. Cinq malades ont été éleQrifés pour un engourdif- 
fement partiel, ou général. Quatre n'ont éprouvé aucun 
effet quelconque ; le cinquième (n° LIV) avoit les nerfs 
fort affectés , ôc l'électricité en augmenta l'agacement : mais 
cet effet n'eut point de fuite. Le traitement le plus long 
avoit été de deux mois dix jours ; le plus court, de*onze 
féances. Les cinq malades étoient toujours dans le même 
état long-temps après le traitement fini & en prenant les 
extrêmes , l'un ( n° LU ) dix-fept mois , l'autre ( n° LIV) 
trois mois , après leur retraite. 

Rhumatismes* 

3°. De deux malades traités pour caufes de rhumatifme," 
l'un ( n° LVII) âgé de quarante-neuf ans, affecté depuis 
dix-fept jours feulement de douleurs aigwcs , qui le privoient 
de l'ufage de fon bras , ne prend que douze féances : elles 
diffipent les douleurs ; le malade reprend fon métier, ôc deux 
mois fit demi après le traitement, il navoit refTenti aucune 
atteinte de fon mal» 
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L'autre malade (n° LVlll^ étoit une femme âgée de 
foixante- trois ans, incommodée de rhumatifmes depuis 
vingt-deux. Elle éprouva d'abord un foulagement allez mar- 
qué ; mais il ne fe foutint pas même pendant le traitement , 
qui fut de plus de fix mois, & les douleurs, de fixes & can- 
tonnées qu'elles étoient dans certaines parties avant le trai- 
tement, devinrent vagues pendant qu'il eut lieu. Ce dernier 
état duroit treize mois après. 

Rhumatismes goutteux. 

4°. Six malades traités pour caufe de rhumatifme gout- 
teux, éprôVivent tous des effets* très-maraués. Le premier 
( n° L1X), âgé de trente-huit ans, hors d'état de travailler 
depuis neuf mois, élethifé pendant deux ôc demi, reprend 
fon métier, qui eft celui de cordonnier, & le continuoit, 
fans l'avoir interrompu depuis, dix-huit mois après le trai- 
tement fini. 

Le fécond ( n° LX) , âgé de trente-fept ans , incommodé 
depuis deux , eft foulagé , quoiqu'il n'ait pris que dix féances. 

Le troilième ( n° LXÏ ) , dont j'ignore précifément l'âge, 
qui m'a paru entre quarante-cinq & cinquante ans , incom- 
modé depuis vingt-deux , ne prend que vingt-cinq féances à 
des diftances éloignées ; il éprouve un léger foulagement. Je 
m'informe de fon état au bout d'un an , & je n'en fuis pas 
înftruit, parce que le malade eft dans fes terres. 

Le nommé Antoine (n° LXHI ), âgé de trente ans; 
jncommodé depuis fept mois , ayant beaucoup de peine à 
marcher , privé de la lenfibilité aux deux jambes & du mou- 
vement à un pied , antérieurement fujet à d'abondantes 
fueurs qui font fupprimées depuis fa maladie , recouvre en 
peu de temps la fenfibilité & le mouvement ; les fueurs fup- 
primées fe rétabliflent en fort peu de jours : le malade 
marche plus aifément au bout à un mois. Son traitement 
dure encore & les progrès en bien augmentent. 

Le malade n° LXIfS, âgé de quarante ans, incommodé 
depuis trois & demi, afiefté d'un froid continuel & violent, 
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îvjet à des fpafmes, ne prend que cinq féances: elles rap- 
pellent chaque fois la chaleui*naturelle, qui fe foutient pen- 
dant quelques heures : les fpafmes font augmentés ôc font 
abandonner l'éle&ricité ; ils le calment peu après , ôc l'ancien 
état étoit le même deux ans après le traitement. 

Il eft très-probable que la tranfpiration fupprimée ôc re% 
percutée étoit la caufe du mal dans les malades n ot LXI, 
LXIII ôc LXIV. On ne peut former aucune conjecture 
particulière ôc fondée fur le principe du ntal , par rapport au 
malade n° LlXb. par rapport à celui n° LXil, dont il me 
refte à parler. 

Ce dernier mérite une 'attention particulière : âgé de 
trente-huit ans, il étoit incommodé depuis cinq. Sa maladie 
étoit très grave i elle confiftoit dans une furdité abfolue, 
une foibleffe extrême Ôc l'amaigruTement des extrémités in- 
férieures, le gonflement d'un poignet, fon défaut de mou- 
vement, ainfi que des doigts de la main du même côté, le 
dépériflement de toute la perfonne. Le malade électrifé pen- 
dant quatre mois , a d'abord éprouvé un mieux marqué ; il 
a entendu quelques fons , fes jambes ont été.moins foibles , 
fon poignet ôc fes doigts ont acquis du mouvement : il s'eft 
étib li en même temps une crife longue ôc abondante par les 
urines ; elle a confifté en une grande quantité de glaires Ôc 
une matière terreufe. Malgré Tefpoir que cette prifc pou voit 
infpirer, le mieux n'a pas augmenté; l'enflure du poignet 
a palfé dans les doigts , il s'efl établi au poignet des douleurs 
qui n'ont pu être calmées ; enfin la crife par les urines s'eft 
ralentie , elle s'eft fupprimée fans qu'on ait pu la rappeljer^ 
les douleurs du poignet font devenues infupportables ; on a 
craint pour la poitrine, qui â paru s'échauffer : on à renvoyé 
i le malade , en lui confeillant l'ufagc du lait , auquel on l'avoir 
' déjà mis. Il ne l'a pas continué ; ôc après trois mois environ, 
pendant lefqueis il eut de violentes ôc fréquentes quintes de 
toux , fuivies de crachemens de fang , il a luccombé à fc* 
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Lait épanché, 

y 0 . Deux femmes ont été éle£trifées pour les fuites 
d'un lait épanché. L'une ( n° LXV) , âgée de vingt-cinq à 
vingt-huit ans, forte, bien confticuée , ayant toujours joui 
d'une bonne lancé, après fix mois de maladie , fort vive 
d'abord & de langueur enfuite , fouftroit encore beaucoup , 
ne pouvoir plier la jambe, marchoit avec peine, & étoit en 
grande partie privée de l'évacuation périodique. Elle fut 
éle&rifée deux mois & demi , foulagée en très-peu de temps 
& totalement rétablie en fix femaines . à l'exception de 
l'enflure ou œdème de la jambe, que l'élecVicité ne di(Tipa 
pas. Cette dame jouilfoit d'une fanté parfaite fept mois après 
- le traitement , fans avoir relfenti dans cet intervalle aucune 
atteinte de fes maux paflfés. 

L'autre malade (n LXVl) t âgée de trente-quatre ans, 
d'une complexion foible & délicate, incommodée depuis 
dix mois , ne prit que foixante-quinze féances en onze mois. 
Elle avoit, en fe préfentant, les doigts fermés ôc inexten- 
fibles, le poignet courbé, la vue voÙée, les jambes extrê- 
mement foibles. Sa vue étoic habituellement nette, fes 
doigcs s'ouvroient , mais fans qu'elle les refermât à volonté ; 
fon poignet étoit redreflé, fes jambes étoient moins foibles 
quand elle fe retira. Elle commençait à s'aider de fa main 6c 
à faire dans fon ménage différentes chofes qui lui étoient 
antérieurement impombles : mais fur la fin , l'éle&ricité lui 
occafionnoit des douleurs qui ont empêché de la continuer f 
foit que ces douleurs fufTent auffi vives que la malade le 
difoit, ou qu'elle manquât de courage. On eût peut-être pu 
les appaifer , en employant des caïmans en même temps que 
•éledricité mais la malade négligea ce mo^en, qui lui 
fut confeillé. Un mois après fon traitement fini , elle con- 
fervoit ce qu'elle avoit gagné , quoique depuis trois mois 
elle eût pris très-peu de féances ; & les douleurs étoient cal" 
unies , ou au moins très-diminuées* ' 
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Surdités, 

6°. De dix fourds, fix ont été éle&rifés pendant un 
temps aflez long, 6c ont été plus ou moins foulagés; un 
feptième l'a été beaucoup , quoiqu'il n'ait fu;vi le traitement 
que peu de temps; trois, dont deux LXXIV & LXXf) 
n'ont pris que huit féances, n'en ont éprouvé aucun effet ; 
le troilième ( n° qui a pris trente-une féances, 

n'en a retiré aucun avantage , mais (à furdité datoit de vingt- 
huit ans. 

Des fix fourds qui ont été foulages, le premier (n° LXPIl) 
étoit une femme âgée de vingt-fix ans ; elle étoit fourde de- 
puis cinq : fa furdité avoit été beaucoup augmentée par un 
lait épanché ; les autres fymptômes produits par cet accident 
avoient été diffipés par les moyens ordinaires , ils n'avoient 
nullement remédié à la furdité , ils n'avoient pas non plus 
diflipé l'engorgement d'une glande au fein , qui étoit de la 
grofleur d'une noifette. La perfonne incommodée prit qua- 
rante-fix féances électriques : la glande s'applatit , 6c on la 
trouvoit a peine en la cherchant avec foin. Il falloit au com- 
mencement parler très-haut à la malade ; elle entendoit à la 
fin du traitement, en lui parlant du ton ordinaire, 6c elle 
diftinguoit à onze pouces de diftance le battement de fa 
montre, qu'elle ne jdifcernoit qu'à deux pouces en fe pré- 
fentanr. Cependant elle avoit encore l'ouie dure , ôc étoit 
dans le cas de continuer, fi des douleurs qui fe faifoient fen- 
tir au fein à la fuite des dernières féances , ôc l'abondance 
des règles trop fortes à la dernière époque , n'euflent été des 
motifs de cefTer le traitement. Cette perfonne a encore été 
foulagée de différens fymptômes dont on peut prendre con- 
noiflance en»lifant l'article qui la concerne; Elle n'avoit ri^| 
perdu au bout d'un mois. 

Le fécond malade ( n° LXPIH), âgé de quarante-un 
ans, étoit fourd d'une oreille depuis douze ans, de l'autre, 
depuis trois. Le premier accident étoit arrivé à la fuite de 

la 
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la petite-vérole ; le fécond , à la fuite d'une fièvre maligne. 
H n'entendoit rien qu'autant qu'on crioit très-haut 6c très- 
près de lui : il ne prit que vingt-quatre féances , interrompues 
par des intervalles très-longs , ôc fe retira entendant bien les 
perfonnes qui lui partaient d'un ton de voix ordinaire à trois 

{>ieds de diftance , foit qu'elles fé tinïïent devant ou derrière 
ui, ou de côté. Il n'avoit rien çerdu au bout de fix femaines. 

Le troifième ( n° LXIX) , âgé d'environ cinquante ans , 
fourd depuis fept, très-probablement par la fuppreflion d'une 
excrétion critique à laquelle U étoit antérieurement fujet , ôc 
qui n'avoit pas eu lieu depuis fept ans, prit quarante féances. 
Il éprouva un changement notable , trcs-indiqué par la dis- 
tance à laquelle il entendoit fa montre & par la manière 
dont on converfoit avec lui : enfin la crife à laquelle il avoit 
été fujet , fe rétablit pour la première fois depuis fept ans. 
Il fcntoit l'efpérance que ces premiers fucces pouvoient 
fugçérer, quand les allégations d'un antagonifte de l'élec- 
tricité le déterminèrent à la quitter, malgré les repréfenta- 
tions de fon médecin ordinaire 6c à mon grand regret. 

Le quatrième ( n° LXX) eft une femme âgée de trente- 
neuf ans , fourde depuis neuf. Elle n'entendoit que par le 
moyen d'un cornet. La caufe de fa maladie eft abfolument 
inconnue : elle a été éle£lrifée pendant neuf mois; l'avan- 
tage qu'elle en a retiré, fe borne à entendre fans cornet 
lorfqu'on élève la voix très -haut : elle eft toujours très- 
fourde , ôc cependant elle l'eft un peu moins que lorfqu'eïle 
fe préfenta. Elle confervoit au bout de quatre mois le peu 
qu elle avoit acquis. 

M. Daure , officier invalide ( n° LXXl ) âgé de quarante- 
huit ans , fourd depuis douze ans , d'abord foiblement , ôc 
exceflîvement depui» dix- huit mois , ne put diftinguer ce 
ue je lui difois le premier jour qu'il fe préfenta ; il n'enten- 
oit aucun bruit dans le réfectoire des invalides au moment 
des repas. Il a fuivi l'électricité pendant huit mois. Il étoit 
parvenu à converfer avec deux perfonnes , placé entre elles 
a deux à trois pieds de dirtance ; il difeemoit les différentes 



( 18 ) 

fortes de bruits qui fe font dans le réfettoire où il prend Ces 
repas. Il conferva peu de temps ces avantages, qui ont beau- 
coup diminue' ; il lui en reftoit cependant encore quelque 
choie quatre mois après fon traitement, quoiqu'il crut avoir 
tout perdu & que fes amis le penfaflTent. "Il eft même incer- 
tain s'il avoit tout perdu au bout de quatorze mois. On a en 
général exagéré fes fuccès & la perte qu'il a faite. 

Le malade n° LXXII, âgé de quarante-huit ans, étoit 
fourd depuis vingt-trois; fa furdité paroiffoit due à de fré- 
quentes fluxions. Il a fuivi l'éledricité pendant quatre mois: 
il en a retiré pendant le traitement un avantage allez mar- 
qué, mais il ne s'eft pas foutenu. Je le vis dix mois après le 
traitement , & je le trouvai au même degré que le premier 
jour où je lavois connu. Il m'aflura cependant qu'il lui reftoit 
deux chofes acquifes pendant l'éle&rifafion : la première, 
d'être plus fenfible aux bruits un peu forts ; la féconde , d'a- 
voir, moins fréquemment que par le pafl*é , des jours où il 
fe trouve plus fourd que les autres. 

Maladies des yeux. 

7°. J'ai traité trois malades pour caufes de goutte fereme. 
Le premier ( n° LXXVJ) t âgé de quarante ans, ne difeer- 
noit pas depuis trois mois la lumière la plus vive des ténè&res 
les plus profondes. Traité pendant deux mois Ôc demi , il 
parvint , au bout de deux , à diftinguer aflez bien les couleurs, 
a difeerner quelques objets. Il iufpendit mal à propos fon 
traitement à cette époque , pendant fix à fept jours. Il per- 
dit ce qu'il avoit acquis ; il le regagna au botlt de deux jours 
ou'il eût repris le traitement. Quoiqu'il le continuât, il per- 
oit beaucoup; il fe découragea , & refufa de continuer. Six 
femaines après, il étoit plongé dans les mêmes ténèbres 
qu'avant le traitement, & fon état n'avoit pas changé vingt- 
deux mois après, , 

Le fécond malade ( n° LXXVll) étoit une femme de 
cinquante ans : elle n'avoit qu'un œil d'affefté & qui n'étoit 
pas entièrement perdu. Elle fuivit le traitement pendant 
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deux mois, en retira un foible avantage , ne continua pas , 
& elle étoit» un an' après le traitement, dans le même état 
qu'en le quittant. 

Quoique le malade n° LXXf^III, dont la maladie datoit 
d'un an , & qui diftinguoit à peine le jour de la nuit , n'ait 
pris que dix-huit féances, elles, produisent fur lui un effet 
qui pou voit donner de l'efpérance; mais il quitta fous de 
vains prétextes. J'ai rapporté dans fon article un traitement 
& une guérifon d'une goutte fereine , par M. deSauifure. un 

Le malade n° LXXIX, privé d'un œil ôc incommodé^ 
taches fur l'autre , qui lui paroùToient voltiger entre l'œil ôc 
les objets, fut électrifé (ans aucun effet pendant trois mois 
& demi , & fans que fon- état eût changé en rien huit mois 
après le traitement. 

Suppression et défaut de règles. 

8°. Je n'ai traité que deux femmes pour caufe defupprèf- 
fion de leurs règles : l'une ( n° LXXX) âgée de dix-fept 
ans ôc demi, incommodée depuis dix-huit mois, & affe&ée, 
outre la fuppreflion , de mouvemens fpafmodiques , dont le 
retour étoit périodique. Ses règles ont été rappellée&au bouc 
de quatre féances , & n'avoient pas manqué à chaque époque, 
au bout d'environ deux ans. Quant aux mouvemens fpafmo- 
diques , ils n'avoient pas eu lieu pendant les lix mois qui 
avoient fuivi le traitement, mais ils s'étoient renouvellés en- 
fuite , ôc ils étoient devenus les mêmes qu'avant le traite- 
ment , quant à la fréquence , la durée ôc le degré de forcer ' 

La féconde malade ( n° LXXXl ) n avoit que quynze ans 
ôc demi. Une frayeur fubite au moment de l'évacuation pé- 
riodique , l'arrêta , & les remèdes adminift rés en grand nom- 
bre par deux habiles médecins, n'avoient pu la rappeller en 
un an. La jeune perfonne étoit au premier degré de la ca- 
chexie, ôc fujette à des vapeurs hiftériques. -Elle fut életrri- 
fée trois mois de fuite, environ quinze à vingt. jours chaque 
mois. Le premier, elle vit abondamment en blanc, moins 
copieufement le fécond , ôc moins encore le troifième : les 
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mouvemens hiftériques furent un peu appaifés, l'appétit & 
les digeftions furent un peu meilleures. On tenta après l'élec- 
tricité quelques remèdes qui furent inutiles : on n'en ht en- 
fuite aucun, ôt environ hxmois après l'évacuation fe réta- 
blit , les forces fe réparèrent ; la malade prit beaucoup d'em- 
bonpoint 6c jouiflbit de la plus parfaite fanté dix-fept mois 
après fon traitement. 

Enfin une demoifelle ( n° LXXXU) âgée de vingt-deux 
ans, qui n'avoit point encore éprouvé l'évacuation ordinaire 
à toutes les femmes, fujette à des fuffocations 6c des refler- 
remens de la gorge , en bonne fanté d'ailleurs, fut éle&rifée 
pendant deux mois fans qu'il arrivât aucun changement dans 
fon état, qui étoit le môme au bout d'un an révolu. 

Ces trois faits font fort peu probatoires , excepté le pre- 
mier : comme il eft unique , il le feroit peu lui-même ; mais 
on doit y joindre, relativement à la fuppreflion , les malades 
n 05 V àiLXP, foulagées à cet égard, quoique traitées en 
même temps pour une autre caufe : ôc je dois prévenir en- 
core que dans toutes les femmes qui ont été éle&rifées , les 
mois ont conftammenc devancé , qu'ils ont été plus abondans 
& que cet effejr même, qui demande de l'attention, eft un 
obftacle à ce qu'on emploie , pour les femmes dans le cas 
d'être éleàrifées , un traitement aufli aOif que pour le» 
hommes en général , ou pour les femmes qui ont paffé l'âge 
critique. 

Ce feroit le lieu de conclure en cet endroit, relativement 
à l'Utilité ou l'inutilité de l'életlricité en général , en parti- 
culier relativement à l'ufage qu'on en peut faire dans la pa- 
-ralyfie , 6c d'examiner quelles font les efpèces de cette ma- 
ladie auxquelles elle peut le mieux convenir. Mais je m'abf- 
tiendrai d'expofer mon fentiment fur ces objets , dont je 
Temets 6c dont j'abandonne abfolument la décifion aux mé- 
decins, à qui feuls elle appartient, 6c qui prononceront, 
foit d'après les faits que j'ai rapportés , foit d après ceux qui 
ont été annoncés dans les dirTérens écrits rendus publics. 
Si mes confrères regardent l'électricité comme utile, ils la 
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prefcriront ; & fi les faits fe multiplient & fe perpétuent en 
fa faveur, elle fera pour jamais mife au rang des remèdes, 
malgré les déclamations & les efforts de fes antagoniftes : Ct 
les médecins au contraire jugent que l'éle&ricité eft inutile , 
ils ne la confeilleront pas , ôc quand on remploierait contre 
leur avis , fi elle ne rend pas à l'humanité des fervices réels & 
foutenus , elle tombera dans l'oubli , malgré les ftdriles éloge3 
de fes panégyriftes. Car les hommes peuvent bien d'-abord — 
être féduits par les clameurs de l'ignorance ou les trames du 
vil intérêt ; mais ils reviennent à la longue de leur erreur, 6c 
ils adoptent à la fin pour toujours ce qu'ils avoient d'abord 
rejetté, s'il leur eft en effet utile, comme ils rejettent à ja- 
mais ce dont ils avoient fait le plus de cas, s'ils n'en retirent 
pas d'avantage. Le temps & 1 expérience décideront donc — 
de la jufte valeur de l'éledricité , comme ils réduifent toutes 
chofes à leur véritable prix. 

Quant à moi , je ne me fuis chargé que de rapporter 
les faut; je m'en fuis acquitté avec autant d'exathtude Ôc 
de véme qu'il m'a été poffiblei s'il s'eft gliffé quelque 
erreur dans mon récit, elle eft abfolument involontaire. 
Cependant je ne doute pas que je n'éprouve deux fortes 
de critiques. Les enthoufîaftes de l'électricité me taxeront 
d'en avoir diminué les effets, ou de l'avoir mal employée; 
fes antagoniftes , d'avoir exagéré. Des cenfeurs d'une troi- 
ficme efpèce ( car j'en ai déjà rencontré ) ,^ conviendront 
que j'ai parié de bonne foi, que j'ai rapporté les faits 
comme ils m'ont paru fe pafler, mais que j'ai vu les chofes 
autrement qu'elles ne font arrivées. S'il s'agiftbit de difcu- 
ter des matières purement fogmifes au raifonnement, je 
ne réclamerois pas ; je fais combien il eft. aifé de fe trom- 
per: mais je parle de faits fournis au jugement des fens : 
comment puis-je donc m'être égaré ? Qu'un homme ne 
marchât pas , qu'il rie put fe fervir de fon bras , qu'il ait 
marché 6c repris fon métier , comment puis-je m'en, être 
impofé fur de pareils faits f De ce qu'ils ont eu Heu pen- 
dant un traitement quelconque, qu'on n'en conclue pas 
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qu'ils en foient l'effet ; je ne réponds rien , je laifle aux 
autres à juger & à prononcer : mais ce raifonnement peut 
Être fait à Poccafion de tout remède quelconque ; qu'on 
prenne garde à 1 ina&ion & aux doutes où fon applica- 
tion nous jetteroit fur tous les objets de médecine. 

Une autre imputation plus grave dont je crois devoir 
parler, parce qu'elle pourroit nuire au jugement que les 
lecteurs porteront, 6c me faire foupçonner de réticence, 
eft la fuivante. Un eccléfiaftique m'écrit une lettre très- 
prefiante, par laquelle il me follicite à l'aller voir ; je me 
rends chez lui, je l'écoute, jelobferve. D'après fon récit 
& l'examen que je fais de fon état, je lui déclare que je 
le trouve dans un cas favorable ; que la date récente de 
fa maladie, fon degré, fa nature, les forces qu'il conferve 
intactes dans un âge qui commence à s'avancer, font autant 
de préemptions qui me font bien augurer pour lui de l'u- 
fa^ de l'éle&ricité. Je le quitte : je ne l'ai jamais revu , il 
ne m'a jamais confulté depuis; j'ignore s'il a été âjâfifiS ; 
ôc fuppofé qu'il l'ait été, comment, combien de^temps 
& par qui. J'apprends cependant qu'il publie (& je l'ap- 
prends d'un de mes confrères à qui il l'a dit ) qu'il s eft 
mis entre mes mains, que je lui ai promis les plus grands 
avantages , qu'il n'en a retiré aucun. On jugera d'après le 
fait, fi cet eccléfiaftique a été entre mes mains : quant aux 
promeHes qu'il prétend que je lui «ai faites, je lui oppo- 
ferai, & les malades que j'ai traités, & le nombre beau- 
coup plus grand de ceux qui m'ont confultés. Tous me 
rendront la juftice de ne leur avoir jamais propofé le trai- 
tement électrique que comme une tentative fans danger, 
en fe conduifant prudemment , en faveur de laquelle il y 
avoir des préemptions. 

Dans une province où les fecours que la nature fournit 
invitent tous les ans un grand nombre de paralytiques à 
6'y rendre , un homme qui fe dit médecin , qui peut en avoir 
des lettres , mais qui n'en a pas le cara&cre, débite devant 
les paralytiques, « qu'il a luivi à Paris pendant l'hiver 
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» précédent, les traitemens éle£triaues que j'y ai faits, que 
» non-feulement ils n'ont rien produit d'avantageux, mais 
» qu'il en a réfulté de grands accidens ». Je n'ai jamais vu 
ce foi-difant médecin ; je le défie de dire comment je fuis 
fait , à moins qu'il ne le fâche par récit ; s'il eût fuivi mes 
malades, fon nom feroit fur leurs journaux, qu'il auroit 
fignés, ou, s'il eût refufé de le faire, il pourroit citer des 
témoins de fon refus, il pourroit nommer quelqu'un qui 
l'eût vu chez moi. Je le défie de l'un & de l'autre. Son 
but eft plus aifé à pénétrer que celui de l'eccléfiaftique dont 
je viens de parier. Un médecin du môme lieu avoit en 
effet pafTé l'hiver à Paris ; il avoit fuivi fréquemment les 
traitemens électriques ; prêt à partir , il envoya chez lui 
une machine , dans le defTein d'employer en môme temps 
pour un certain nombre de malades , \ ele&ricité ôc les re- 
cours que la nature foiitnit dans la province qu'il habite|: 
il vouloit obferver fi ces deux moyens réunis en feroicnt 
plûs puiflans; cela pouvoir arriver, & les conféquences 
font faciles à déduire. Le menfonge les prévint, aucun 
des paralytiques ne voulut s'approcher de la machine élec- 
trique , excepté une dame de condition à laquelle Aï. le 
duc de Penthièvre prenoit beaucoup d'intérêt, 6c pour 
laquelle ce prince m avoit fait l'honneur de me confulter. 
Cette dame rit ufage pendant quelques jours des eaux prifes 
fur.le lieu, & en même temps de l'éleâricité ; elle conti- 
nua ce double emploi à fon retour à Paris , pendant trois 
femaines environ , fans en éprouver de fucccs ; mais j'en 
avois peu attendu , fuppofé qu'on en obtînt; j'en avois 
prévenu le prince qui prenoit intérêt à la malade, & 
M. Maloët, ion Médecin ordinaire. 

Indépendamment des quatre-vingt-deux malades dont 
j'ai parlé, j'en ai traité ou j'en traite d'autres. Je ne rap- 
porte pas le traitement, ou parce qu'il eft trop récent, ou 

Earce qu'ils le fuivent encore. De ce nombre eft un jeune 
omme de vingt ans, paralytique du bras droit depuis 
quinze i ce malade, dont les doigts étoient fermés ôcinex- 
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tenfibles, 1« poignet courbé 6c fans mouvement, com- 
mence à fe fer v i r de fa main à quelques légers ufages. Les 
fuccès ont été très-rapides d'abord, & font lents à pré- 
fent; mais il n'efl pas ex ad. J'ignore jufqu'où je pourrai 
le conduire , & j'en rendrai compte par la fuite. J'en parle 
à caufe du rapport qu'il a avec la malade n° XXV 11 , de- 
venue également paralytique à la fuite de la petite-vérole. 

Enfin une jeune enfant, âgée de fix ans, me fut pré- 
fentée il y a fept femaines \ elle avoit depuis trois mois 
des glandes engorgées aux deux côtés du cou ; la paro- 
tide gauche devenue de la grofTeur d'un petit oeuf, avoit 
abfcédé; il s'étoit formé un ulcère de la largeur d'unécu 
de trois livres ; les bords en étoient épais , élevés , calleux, 
& renverfés ; les chairs du fond étoient fongueufes , ; il r en- 
doit en petite quantité un pus grisâtre. On avoit employé 
inutilement des cataplafmes , lîemplâtre de dyachylum 
gommé , ôc preferit à l'intérieur des bols faits avec l'aquila- 
alba , la gomme ammoniaque 6c la réfine de gaïac. Le mal 
augmentoit au lieu de diminuer ; il m'a paru , ainfi qu'au 
chirurgien qui foignoit l'enfant , dépendre d'un viceécrouel- 
leux; c'eft aulli, au rapport du chirurgien, le fentiment 
d'un de mes confrères qu'on avoit con lulté avant moi. Les 
glandes 6c la parotide même font aujourd'hui à très- 
peu de chofe près , défobftruées , 6c l'ulcère eft très-prêt 
d'i'trc cicatrifé. J'ai fait continuer pendant l'électricité les 
bols dont on ufoit aupara^int, 6c qui jufqu'au nouveau 
traitement, n'avoient pas produit d'effet. Quoique je penfe 
depuis long-temps que le fluide électrique , d'après les pro- 
priétés qu'il me paroît avoir , convienne beaucoup dans le 
cas des écrouelles , je ne prétends pas citer l'obfervation 
précédente comme une preuve fufhfante de mon fenti- 
ment : je la rapporte feulement comme une préfomption 
favorable ; je défirerois la vérifier, en traitant des perfonnes 
attaquées d'écroueiles ; c'eft depuis long-temps la maladie 
à laquelle je fouhaiterois , de préférence , appliquer l'élec- 
tricité. 

MÉMOIRE 
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Sur les effets généraux , la nature & Vufage du fluide 
éleclrique, confidéré comme médicament*. 

J'ai fait inférer dans le Journal de Médecine du mois* d'avril 
1778 6c dans celui du mois de juin de la même année , i°. 
une lettre fur les précautions néceflaires par rapport aux ma- 
lades qu'on traite par i'éle&ricicé ; 2 0 . une réponfe à des 
obfervations critiques par M. l'abbé Sans, fur le même fujet. 
J'ai^arlédel'éleÊlricite dans ces deux opufcules comme d'un 
remède ftimulant fie apéritif, dont l'ufage expofe les malades 
aux mêmes rifques, ôc requiert, pour les éviter, les mêmes 
précautions "que tous les médicamens qui ont les propriétés 
que je crois reconnoître dans l'éle&ricité. J'ai cité les auteurs 
qui ont eu avant moi la même manière de penfer , mais qui ne 
l'ont qu'indiquée , ôc au fentiment defquels il ne me parole 
pas qu'on ait fait alTez d'attention ; je me fuis engagé à confir- 
mer ou à détruire cette opinion fuivant les lumières que me 
fourniroient de nouvelles obfervations j elle a été confirmée 
par toutes celles que j'ai faites depuis. 

Je pourrois donc me contenter de citer les lettres inférées 
dans le Journal de médecine fie y renvoyer ; mais mon opi- 
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nion eft fondée , quant à ce qui me concerne , fur les faits rap- 
portés dans le Mémoire précédent ; il contient les preuves , 
& celui-ci4es conféquences ; tous deux préfentent donc fur 
le même fujet une fuite de faits ôc de rcfultats que j'ai cru 
devoir réunir. 

* 

Effets généraux de Vèkâricitê, 

i°. L'Électricité pofitive accélère les pulfations du 
pouls , à peu ptès dans la proportion de 6 à bo. 

Cet effet varie necellairement du plus au moins fuivant 
l'irritabilité du fujet, fa difpoiition particulière , la force de 
la machine éleclriquc & létat de l'atmolphère. 

L'accélération du pouls par l'électricité pofitive, quoique 
reconnue par beaucoup de phvliciens . étant niée par quel- 
ques uns, j'en cirerai comme une preuve le fait fuivant. 

Dans l'été de 1777 , par un temps lec & favorable à l'élec- 
tricité y je choifis entre un allez grand nombre de perfonnes 
celle dont le pouls me parut, ainli qu'à deux de mes confrères, 
battre le plus régulièrement : c étou un homme de trente ans 
environ , allez fortement conftitué : il s'allitdans un fauteuil 
place fur un ifoloir , prit d'une main une baguette de cuivre 
en communication avec le premier condu£leut, tandis que 
M. Daubenton , de l'académie des feiences & de la S ocieté 
de médecine, placé fur un ifoloir à coté , fe chargea de lui 
toucher le pouls. Je tenoisen môme temps une montre qui 
marquo tles fécondes, dont l'aiguille qui les indiquoit, s'ar- 
rétoit ou continuoit fon mouvement félon qu'on preflbit ou 
lâchoit une détente, l es chofes ainli préparées, & avant de 
faire tourner le plateau, au moment où M. Daubenton com- 
mença à compter les pulfations du pouls , je lâchai la détente 
ôt j'arrêtai M. Daubenton à l'inftant où l'aiguille eut fait une 
révolution fur le cadran. Les pulfations montèrent à foi- 
xante-neuf dans une minute, de la durée précife de laquelle 
nous étions certains. Nous recommençâmes l'épreuve de la 
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même manière ; le réfultat fut le même : nous fîmes tourner 
le plateau ôt nous comptâmes foixante-quatorze pujfations 
en une minute; le nombre en fut égal dans un fécond efl'ai; 
on enleva la baguette de communication , ôt les pulfations 
ne montèrent qua foixante-neuf ; il y en eut de nouveau foi- 
xante-quatorze en une minute, après avoir rétabli la commu- 
nication & fait tourner le plateau. Indépendamment de 
M. Daubenton déjà cité ôt Je plufieurs autres perfonnts , 
M. Defmarets , de l'académie royale des fciences , ôt M. 
Thouret, de la lociété de médecine , étoient préfens. 

a 0 . L'électricité négative diminue le nombre des pulfa- 
tions du pouls dans la proportion de 2 à 80. 

Je 1 e le fais pas par ma propre expérience ; mais fur le récit 
d'un phyficien qui a toujours palfé pour très-véridique , ôc 
qui s'en écoitaffuré par un grand nombre d'expériences faites 
fur lui-même , feu M. Dalibar. 

3 0 . L'éleÔricité augmente, & même allez confidérable- 
ment,l'infenfible tranfpiration. Entre les expériences pro- 
batoires fur ce fait, voyez celles qui ont été exécutées par 
M. l'abbé Nollet, ôt qui font rapportées pag. 366 & Juiv. du 
volume de fes oeuvres intitulé Kecheiches Jurles caujes parti- 
culières des phénomènes élecJriques. 

4°. Une électricité modérément forte ôt continuée quel- 
que temps, ou excite la fueur pendant le temps m^me que les 
malades font fur l'ifoloir ( V. Mémoire précédent , entre 
autres le n° IV ) , ou elle les difpofe à luer facilement pour 
peu qu'ils aghTent 6c lorfqu'ils font dans leur lit , quoiqu'ils 
n'y foient pas plus couverts qu'à leur ordinaite. Ces deux 
effets ont également lieu en hiver comme en été ( voyc^ 
entre-autres les n os VII, XVI, LXV ). Adminiftrée avec 
les mêmes conditions , l'électricité provoque très-fréquem- 
ment la falivation ( voy. les n os II, VII, XVI, XIX, XXV, 
LIX^ ôtc). 

Lorfque l'éleftricité eft très-forte , elle peut exciter une 
fueur ôt. une falivation exceffives. Deux perfonnes de pro- 
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Vince ayant fait conftruire une très-grande machine, & fou- 
rnis deux fois par jour un feul malade à fon action pendant 
une heure chaque fois , elles mandoient, dans un Mémoire 
adrelïé à la fociétéroy aie de médecine,que peu de temps après 
que le malade <5toic fur l'ifoloir, tout fon corps fe couvroit 
de fueur , & qu'il lui prenoit une falivation fi abondante qu'il 
mouilloit plufieurs ferviettes en une heure. 

La falivation continuoit dans le même degré pendant 
toute la journée, & elle ne diminuoit que pendant le repos 
de la nuit. Y auroit-il des cas où cet effet exceffif de la plus 
forte électricité pourroit être utile ? 

j°. Il arrive affez fréquemment que les malades qui font 
électrifés, rendent des urines troubles & qui fournirent un 
dépôt abondant ( voyez entre autres les n os XV , XVI , 
XIX , XXV , XXXI . XXXIX ). 

6°. Quelques malades habituellement refTerrés , d'autres 
qui n'évacuoient que par le moyen des lavemens , ayant été" 
électrifés, ont eu le ventre libre, ou ont évacué naturelle- 
ment ( voyez Jes n os XVI, XIX , &c. ôc les n os VIII, 
XII , &rc. ) 

MM. Nollet , de Laflbne, Morand s'apperçurent , en 
administrant l'électricité à des malades aux Invalides , que ce 

remède excicc la falivation i & M. Jallabert avoic remarqué 
que les commotions qu'il donnoit à un ferrurier qu'il a traité, 
lui occalionnoient fouvent des diarrhées. Très-peu des ma- 
lades que j'ai foignés en ont éprouvées ; ce qui vient proba- 
blement de ce que je me fuis fort peu fervi des commotions, 
ôc que j'ai etn ployé une électricité plus douce. Cependant 
MM. Linné & Zetzel aflurent qu'un long ufage de l'électri- 
cité rend le ventre pareffeux : omnibus fub ufu tUSricitaàs 
cominuato j tarditas alvi. Je n'ai pas eu jufqu'à préfent d'oc- 
cafion de faire cette obfervation , pas même par rapport aux 
malades n os VII & XI, électrifés , l'un pendant cinq , loutre 
pendant fix mois. 

7°. Des parties affectées de douleurs anciennes & habi-; 
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tuelles en ont été délivrées par l'ufage de l'éleâricité ; mais 
peu après de nouvelles douleurs fe font fait fentir dans des 
parties qui en avoient été exempts jufqu'alors ; l'élettricité 
expofe donc les malades au danger des métaftafes ( V. par 
rapport aux obfervations qui me font particulières, les n°* 
ci-deflus , VIII , X , LIX , LXII j & relativement à ce 
qui a été publié avant moi fur le danger des métaftafes de 
la part de l 'électricité , ce qui eft rapporté volume J , 
page 60 , 61 , 62 de la colledion publiée par M. de Haller, 
fous le titre de Difvutationcs ad morborum hïjïoriain & cura- 
tionem facientes. il ne s'enfuit pas qu'il faille rejetter ni 
1 l'électricité , ni les remèdes qui , comme elle , expofent éga- 
lement au rifque des métaftafes ; mais qu'en l'employant on 
doit fe conduire comme en faifanfufage de ces remèdes, fe 
contenter des crifes fi elles font fuffifantes (ce qui m'a paru 
très-rare par rapporft l'éledricité ) , les foutenir & les favo- 
rifer par des accefToires convenables fi elles font trop foibles, 
y fuppléer par les moyens propres aux cas différens, fi elles 
n'ont pas lieu. 

8°. Il eft très-ordinaire que des membres affeclés d'une 
fenfation de froid habituelle & même invétérée , recouvrent 
le degré de chaleur naturel par le moyen de l'éleclricité ( v. 
en particulier fur cet effet, qui a fouffert peu d'exceptions, le 
n° LX1 V ). 

pVDes membres atrophiés & décolorés ont repris de la 
chair ôc du coloris dans les malades n os X , XVI , XXII, 
XXIX , LXVI ; dans d'autres malades qui avoient différen- 
tes parties tuméfiées, l'enflure a été diminuée ; cet effet a 
été fréquent & allez prompt. Enfin la fenfibilité & le mou- 
vement ont été ou rappellés, ou augmentés dans des parties 
ou qui en étoient privées, ou dans lefquelles ces facultés 
éroient plus ou moins diminuées ( voyez en particulier les 
n os I V , X , XVI , XX , XLV , LXXIII , &c ). 

to°. Des évacuations critiques, dont la fuppreffion paroît 
avoir été l'origine du mal , ont été renouvellees pendant le 
traitement dans les malades n 0i X , LXIII , LXIX, 
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1 1 °. Les véficatoîres 6c les cautères ont plus rendu pen- 
dant le traitement qu'ils ne faifoient auparavant, ôc dans les 
jours où les malades ont éceVlectrifés que dans les intervalles 
où ils ne l'ont pas été. Cet effet a fur-tout été fenfible dans 
la malade n° LXVI , qui a fouvent interrompu fon trai- 
tement. 

Tels m'ont jufqu'à préfent paru être les effets fenfibles que 
l'électricité produit à 1 intérieur , & qui ont lieu très-fouvent. 
Les malades ne les éprouvent pas tous à la fois^ mais plus 
ils font prompts à fe manifefter, plus ils font confidérables 
& foutenus, plus ils s'en trouvent de réunis dans le même 
fujet, plus il paroît que le foulagement eft prompt , complet 
& durable. Ainfi le malade n° XVI , qui étoit très-incom- 
modé, quia de bonne heure & tout à h fois & habituelle- 
ment fué , falivé , rendu des urines troubles , & dont le 
ventre , antérieurement parefleux , étorfdeven j très-libre , 
a obtenu un foulagement plus prompt qu'aucun autre ; il a 
été trcs-conlidérable, 6c il fe fouticnt très -bien jufqu'à 
préfent. 

Je n'ai pas encore remarqué que l'électricité ait produit 
dans ceux qui ont été fournis à fon action, l'agitation que 
beaucoup de perfonnes redoutent de la part de ce remède. 
Les malades n° 5 VIII ôc XXXI, ont eu , au contraire , 
après leur traitement commencé ôc pendant fa durée , un 
fommeiH plus calme ôc plus long. Les perfonnes dont les 
nerfs font exceffivement fenfibles ôc fort agacés , qui éprou- 
vent des fymptômes dépendans de ces deux caufes , m'ont 
paru jufqu'à préfent les feules auxquelles l'électricité ait été 
contraire. Je. crois que fon ufage continué dans le cas dont 
je parle, pourroit faire beaucoup de mal ; mais l'ayant aban- 
donnée auffi-tôt qu'on s'eft apperçu de fon effet contrairé, il 
n'en a réfulté aucun inconvénient (voyez les n os XIII , 
XIV ,LIV, LXIV). 

C'eft d'après les faits que je viens de rapporter , que j'ai 
obfervés en général , qui ont très-fouvent lieu , que d'autres 
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avoient remarqués féparément avant moi & que j'ai réunis, 
que je penfè que l'électricité agit comme apéritive; que je 
crois qu'elle expofe au danger des métaftafes ; qu'elle doit , 
par conféquent, être adminiftrée avec prudence, & qu'elle 
requiert, pour la sûreté de ceux qui font fournis à fon action, 
l'oeil d'un médecin vigilant. Cette propofition ne fera pas 
fufpecte de la part d'un homme qui n'eft pas médecin , dont 
les talens font généralement reconnus, M. de Sauflure : Te- 
+xige toujours ( dit-il dans une lettre adretfée à M. Gallartn , 
ôc dans laquelle il lui parle des traitemens électriques qu'il a 
« fuivis ) que le malade vienne accompagné d'un médecin. Ce 
rhyficien , qui a traité long-temps avant moi des malades par 
l'électricité, qui l'a employée de la même manière, qui a eu 
la même façon de penfèr relativement à fon action , dont les 
obfèrvations ont la plus grande conformité avec celles que 
j'ai faites , farte que nous en ayons rien fçu ni l'un ru l'autre 
que fort tard , m'écrit dans une lettre que j'ai entre les mains : 
llefl effeâivement bien remarquable que fans nous être jamais 
communique notre façon de penfer fur P électricité , nous nous 
foyons formé fi précifément les menus idées de fon aâion , de 
la manière de rappliquer, des précautions ù des remèdes coo- 
pérans qu'elle exige. 

Ceft donc fur les efrets que l'électricité produit à l'inté- 
rieur, que j'ai obfervés ainfi que M. de Sauflure, qu'eft fon- 
dée notre façon de penfer fur fon action, & que je lui crois 
une vertu apéritive, comme je penfe qu'elle en aune ftimu- 
lante, d'après les faits fuivansqui fe manifeftent à l'extérieur. 

i°. Lorfqu'on tire des étincelles d'une partie quelconque, 
les mufcles qui en font frappés ôt les mulcles voifins entrent 
forcément en contraction : l'homme le plus fort ne peut pas 
réiifter à cet effet , qui eft purement mécanique. 

2°. Les étincelles font éprouver fur l'endroit qui en eft 
franré une fenfation , qui tient à la fois de la piquure & de 
la brûlure ; & elles produifent dans les parties voifines un 
ébranlement qui fe propage plus ou moins. 
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3°. Elles biffent communément fur la peau , à l'endroit 
qui a été atteint, des taches femblables à des morfures c.'e 
puces ; elles y font quelquefois élever des ampoules , & en 
total les membres dont on a tiré beaucoup d'étincelles , 
offrent le môme afpect que ceux qu'on a frottés avec des or- 
ties. Mais l'effet des étincelles eft moins durable , les rougeurs 
& les ampoules difparoiffent communément au bout de quel- 
ques heures , & elles ne font pas douloureufés. 

*4°. Lorfque l'air eft fec & que l'électricité eft forte , les* 
étincelles font groffes , bruyantes , & leur éclat eft pure- 
ment lumineux; mais lorfque l'air eft humide & que 1 élec- • 
tricité eft foible , les étincelles font petites , rougeâtres , 6c 
elles font peu de bruit. 

Les premières font beaucoup moins douloureufés ; les 
malades s'y accoutument en forrbeu de temps. 

Les fécondes font prefque inlupportables ; leur effet ref- 
femble à la piquure d un aiguillon acéré qui pénétreroit fort 
avant & qui déchireroit les chairs : cependant elles excitçnt 
dans les mufcles des contractions plus foibles, & elles laif- 
fent fur la peau des taches moins écendués & moins foncées. 

j°. Il n'eft point de parties dont on ne puifle tirer des 
étincelles, fi ce n'eft fous l'aifleile ; <j£ qui vient , à ce que je 
crois , de l'abondance de la tranfpjration. Je ne fais com- 
ment quelques perfonnes ont pu avancer qu'on ne riroît 
pas d'étincelles des membres paralyfés , ni des cadavres : l'ex- 
périence peut à chaque inftant prouver le fait contraire. La 
feule différence que j'ai trouvée entre les membres paralyfés 
& ceux qui ne le font pas , ou qui ne le font qu'à un certain 
degré , c'eft que lorfque la paralyfie eft portée au plus haut 
point , les étincelles n'excitent pas de contra£tion mufeu- 
laire. Je n'ai encore vu que deux malades dans ce cas} 
mais je n'ai point rencontré jufqu à préfent de paralytiques, 
dont les membres malades ne fournirent aes étincelles 
comme ceux des hommes fains.Si les parties font atrophiées, 
les étincelles ferô*nt foibles, comme dans un homme fain les 

parties 
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parties grêles en fournirent de moins fortes que les parties 
qui font plus mufclées. Mais cet effet n'offre rien de plus 
étonnant que de ce qu'on tire de fortes étincelles d'un maffe 
métallique & de très-petites d'un fil de la même fubftance; 
l'un & l'autre dépend de la même caufe. Je ne prétends pas 
qu'il n'y ait peut-être des cas de paralyfie qui me font incon- 
nus, où l'on ne puiffe pas tirer d'étincelles ; mais ils ne font 
sûrement pas ordinaires , & l'on n'en fauroit certainement 
tirer une propofition générale. 

De la manière d'employer PÊleâric 'ué. 

Cet article renfermera deux objets : je m'occuperai d'a- 
bord de l'emploi mécanique de i'éle&ricité ; je parlerai en- 
fuite des moyens & des remèdes concomitans dont il me pa- 
roît utile de faire ufage en même temps. 

Les phyficiens firent les premières expériences électriques 
par le moyen d'un tube de verre qu'ils frottoient avec les 
mains ; en approchant ce tube ainfi éleârifé d'un malade 
ifolé , on l'élcctrifoit foiblement. M. Pivati , de ttnftitut de 
Bologne, enduifit intérieurement des tubes, en remplit 
d'autres de fubftances médicamenteufes ; il ferma herméti- 
quement les uns & les autres à leurs extrémité? ; après les 
avoir ainfr préparés , il les éle&rifoit en les frottant & les 
appnJchoit des malades. Il adreffa fur ce fujet à M. Zanotti 
une lettre qui a été rendue publique. M. Pivati y annonce 
que le fluide électrique entraîne avec lui les parties les plus 
fubtiles des fubftances renfermées dans les tubes. & qu'à fa 
faveur ces molécules pénètrent avec lui les folides & les 
fluides les plus intimes des perfonnes qu'on éle&rife ; que 
leur tranfpiration , leurs membres , leurs cheveux , prennent, 
conferventôc exhalent long-temps l'odeur des fubflances ren- 
fermées dans les tubes dont on s'eft fervi. C'eft , fuivant l'au- 
teur, un moyen nouveau & heureux de porter intérieure- 
ment des topiques & de les foire pénétrer jufqu'aux parties 



les plus profondes. La lettre contient les détails de plufîeurs 
cures éclatantes, obtenues par ce procédé nouveau. Il fixa 
l'attention de tous les phyliciens ; mais les expériences qu'ils 
répétèrent en detruilirent la réalité, & le firent tomber dans 
l'oubli. 

On fubAitua bientôt aux tubes , d'abord des cylindres , en- 
fuite des globes qu'on rit tourner par le moyen d'une roue, 
& qu'on électxifoit en y appliquant Jes mains pendant la ro- 
tation , ou en Jes faifant frotter contre des couffins» 

Les cylindres & les globes avoient l'inconvénient de fe 
brifer quelquefois ôc de fe difperfer en éclats, au grand rif- 
que des afliftans , par l'explofion de l'air qu'ils renfermoient, 
& qui étoit raréfié par la chaleur que produifoient la rota- 
tion & le frottement. 

. On abandonna par cette raifon les cylindres & les globes , 
auffi-tôt qu'on eut imaginé de pofer à leur place entre les 
couffins un plateau de verrô qui n'expofe pas au même dan- 
ger , & qui a en outre l'avantage d'ttre plus électrique, par- 
ce qu'il eft frotté dans une furface plus étendue. 

Un plateau defliné au fervice des malades , doit, autant 
qu'il eft poflible, fournir de fuite ôc longtemps une électricité 
foutenue ; il la doit fournir tous les jours, quelque foit l'état 
de l'atmofphère. 

On approche de ces deux conditions par le choix du pla- 
teau & l'état dans lequel on entretient la pièce où il eft placé. 

Après les verres d'Angleterre , ceux de la manufacture de 
Cherbourg font les plus électriques ; les glaces foufflées font 
bonnes en général , &. celles qui font coulées le font rare- 
ment. Ccft par cette raifon qu'il eft difficile de trouver un 
bon plateau dont le diamètre foit de plus de deux pieds , 
parce que les plus grandes glaces foufflées n'en ont pas da- 
vantage. Ce diamètre eft celui du plateau dont je me fuis 
fervi & qui m'a fuflî pour électrifer quelquefois dix malades 
a la fois. Je crois qu'une glace de cette grandeur feroit fou- 
vent trop force pour un leul malade. 
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Quant aux précautions néceflaires par rapport à la pièce 
«lans laquelle on éle£trife , elles confiftent à en entretenir 
Pair auffi fec qu'il eft poffible, à éviter tout ce qui peut le 
rendre humide; il eft bon d'y placer un poêle qui ait en de- 
dans de la pièce un long tuyau pour deflécher l'air humide 
pendant l'hiver; mais de quelque façon qu'on allume du feu, 
i\ faut bien prendre garde qu'il ne fe répande pas de fumée 
dans la pièce; en fedifperfant dans l'air & failant office de 
conducteur , elle empêche tout ifolement & détruit abfolu- 
ment l'électricité par cette raifon. 

Après le choix du plateau & l'attention de tenir bien fec 
l'air de la pièce où l'on électrifè, on doit avoir égard au 
conducteur 6c aux baguettes de communication qui tranf- 
mettent l'électricité aux malades. On fait ordinairement ces 
inftrumens de cuivre jaune ; le poli en doit être parfait , ôc 
on le« termine par une boule, parce que le fluide électrique fe 
diffipe en abondance, & fe perd par tout ce qui fait pointe 
ou afpérité. 

Si l'on a une machine trop foible, on en augmente la force 
par deux moyens; i°. en attachant extérieurement à l'axe 
d'un des couffins un fil de fer qu'on difpofc* de façon qu'il 
forte de la pièce , qu'il defcende au rez-de-chaufl"ée jufques 
fur le fol dans lequel on l'enfonce , ou l'on en conduit l'ex- 
trémité dans l'eau d'un puits , ce qui eft encore mieux ; 
ce fil tire du réfervoir commun du fluide qu'il fournie au 
plateau. 

2°. Outre le premier conducteur , qui eft de métal , on en 
fufpenffd'autres au plancher; ils font faits de carton & cou- 
verts de feuilles d'étain. C'eft leur fabrique ordinaire ; car on 
pourroit les faire autrement. Ils doivent être cylindriques , 
arrondis à leurs extrémités , & le plus unis qu'il eft poffible 
dans toute leur étendue ; on les fulpend par des cordons de 
foie pure , enfermés dans des tubes de verre qui garantiffent 
les cordons de la pouffiere;»elle feroit corps à la longue 
avec les cordons, & diminuerait la bonté de i'ifolement. 
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Les ifoloirs font les fupports fur lefquels on place les fièges 
qui reçoivent les malades : on les fait ciu bois le plus fec , 
qu'on peint à l'huile ou qu'on enduit en deflbus , foit d'un 
mélange de réfine, de cire, de poix à parties égales, foit 
d'un vernis à la cire d'Efpagne. Les bords des ifoloirs doivent 
t'trefoigneufemcnt arrondis & leurs furfacesbien polies. Pour 
en faire d'excellens , il faut faire fécher au four le bois qu'on 
y veut employer &. le faturer en même temps d'huile de noix. 

On fe fert , pour former les pieds des ifoloirs , de colonnes 
de verre ou de bouteilles bien fortes qu'on a bien nétoyées , 
bien deflechéesen deçjairè & bouchées enfuite avec foin. On 
les attache aux ifoloirs par le moyen du maftic de plombier. 
On place furies iloloirs foit des fièges ordinaires, foit un 
banc fur lefquels les malades s'afféient. Un banc eft préfé- 
rable dans les traitemens en grand , parce qu'on a foin dans 
fa fabrique d'éviter les angles & les afpérités , ôt qu'on le 
peint ainii que l'ifoloir. Les malades étant aiïis,on leur fait 
tenir une longue baguette de cuivre bien polie, terminée par 
deux boules, à laquelle une autre baguette qui communique 
avec le conducteur de la machine apporte l'électricité. 

L'cxc tateur eft une baguetie de cuivre d'un pied ôc. demi 
ou deux pieds de long , terminée par une boule dgiagrofleur 
d'une très- petite noix, adaptée à un œ^fijBl^^WRrre. Entre 
le manche & l'origine de la baguette eft un anneau, auquel 
on attache une chaîne qui fort de la pièce & qui commu- 
nique en dehors. L'excitateur fert à tirer les étincelles qui fe 
déchargent par la chaîne, fans que celui qui les tirets ref- 
fente, au moyen du manche de verre. Sans la vj.flne qui 
fert à la décharge, Tefccitateur s'clecViferoit & l'on ne tire 
roir pas d'étincelles. 

Je me fers, pour en tirer des parties délicates, telles que le 
tour des yeux, le vifage en gênerai, d'une baguette de cuivre 
de deux à trois pieds de long, paiïée à travers un tube de 
verre , terminée à fesdeux bouts hors du tube par des boules 
de cuivre qui y font vuTées. La perfonne qui tire les étuv- 
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celles, tient le tube de la main gauche, pofe une des boules 
fur la partie qu'on veut électrifer , approche de la main droite 
l'excitateur delà boule placée hors du tube à l'autre extrémité. 
Par ce moyen les étincelles font plus douces, effraient moins 
le malade , fujet autrement à fe retirer , & dont les mouve- 
mens font fouvenr tomber les étincelles fur les parties qui 
ne doivent pas les recevoir. 

J'emploie pour les fourds, d'après un profefleur fuédois, 
un (il de fer de fix notices de long, de la grofleur du tuyau 
d'une plume de corbeau, terminé à un bout par une pointe 
moufle, arrondie fit polie, & retournée à Vautre bout en 
forme d'anneau ; au tiers du (il de fer du coté de l'anneau eft 
adapté un bâton de cire d'Efpagne. Le malade prend l'inf- 
trument par l'efpèce de manche que forme la cire ; il en in- 
troduit la Pointe dans fon oreille & l'enfonce doucement juf- 
qu'à ce qu il la fente pofée fur le tympan ; il foutient l'inftru- 
ment avec fa main en tenant le manche. On tire les étincelles 
du bout recourbé en anneau. 

L'inventeur de cet inftrument y en fubflitue, pour le fé- 
cond temps du traitement , un femblable dont l'extrémité eft 
feulement beaucoup plus groiïe 6c plus arrondie ; & pour le 
troilième temps, un dernier inftrument dont la pointe plus 
grofle & fendue dans fon milieu eft bifurquée ; je n'ai pas 
remarqué d'avantage à changer d 'inftrument ; ôc le premier 
m'a paru avoir le plus d'aûion : il fournit des étincelles plus 
vives. 

La bouteille de Leyde fert à donner la commotion qui eft: 
proportionnée à la grandeur du vafe qu'on emploie , à la 
charge qu'on lui fait prendre, à l'épaifleur du verre. Car, à 
parité de grandeur , une bouteille plus mince fe charge da- 
vantage qu'une plus épaifle. 

Enfin l'amalgame eft un compofé dont on enduit les cou£ 
fins; il donne plus de force à réledricité &.la relève quand 
ellefojblit, foit qu'il contribue feulement à augmenter le 
frottement, foit qu'il fourniffe du fluide que le plateau en 
foudre, 
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On fait une très-bonne amalgame en combinant trois par- 
ties d'étain 6c deux de mercure ; on triture enfuite cette amal- 
game 6c on la mêle dans un mortier de marbre ou de verre 
avec dix parties de craie. On réduit le tout en une poudre 
qu'on renferme dans une bouteille bien sèche ; car l'amal- 
game, ainft que tout ce qui fertaux opération» électriques, 
doit être tenue clans l'état de defliccation le plus parfait, 
puifque rien ne détruit l'électricité autant qvie l'humidité. 

Avant d'employer l'amalgame, on frotte légèrement les 
couffins avec un peu de fuif;il fert à faire adhérer l'amalgame 
dont on faupoudre les couffins, 6c dont on frotte les deux 
furfaces l'une contre l'autre , pour rendre l'adhéfion plu» 
intime. 

Tels font les inftrumens & les matières néceflâires pour 
électrifer des malades de la manière dont la plupart des phy- 
ficiens les traitent aujourd'hui. 

Il réfulte de l'emploi des inftrumens dont je viens de par- 
ler, trois manières d'élettrifer. 

i °. Lorfque les malades afïis fur des fièges fupportéspar les 
ifoloirs tiennent des baguettes de communication en contact 
avec le conducteur , ôc qu'on tourne le plateau fans faire 
d'autre opération ; alors les malades font Amplement électri- 
fés , 6c plufieurs phyliciens difent qu'ils le font par bain ; ils 
font alors en effet environnés de tous côtés par un atmof- 

Ehère de fluide électrique , comme un homme qui prend un 
ain ordinaire , eft environné d'eau. 
2". Les malades étant placés fur les ifoloirs, fi on approche 
de leurs membres 6c qu'on retire alternativement la boule 
de l'excitateur, Us font alors électrifés par.étincelies. 

On peut demander , par rapport aux deux opérations pré- 
cédentes, i°. quel temps on y doit employer ; 2 0 . quelles 
précautions mécaniques elles exigent. 

Je prie le lecteur de faire attention que je fuis bien éloigné 
de prétendre dicler des loix ; que je dis feulement avec fran- 
çhifo & fimplicicé ce que j'ai pratiqué Ôc ce qui m'a paru le 
mieux réuffîr. 
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J'ai toujours commencé par n'adminhtrer que le bain feul, 
& je ne l'ai fait prendre pendant les deux ou trois premiers 
jours que durant dix minutes ou un quart-d'heure ; j'en ai 
prolongé enfuite graduellement la durée. Mon but a été d'ac- 
coutumer les malades à un appareil dont la plupart s'effraie, 
& de fonder les effets de l'électricité fur leur tempérament. 
Au bout de huit jours communément j'étends la durée du 
bain jufqu'à une heure ; je la porte à deux après quinze jours , 
& quelquefois jufqu'à trois par la fuite. Ce font l'âge, les 
forces , Je tempérament du lu jet , l'intenlité de la maladie , 
fon efpcce qui doivent déterminer fur la durée du bain. Je ne 
l'ai guère employé qu'une fois par jour pendant le premier 
mois , & enfuite fouvent deux fois* Les mêmes motifs doivent 
encore décider fur ce double emploi , comme ils doivent dé- 
terminer à ne porter le double bain par jour qu'à une ou à 
deux heures chaque fois. En général , il m'a paru plus avan- 
tageux de partager le bain en deux féances, l'une le matin, 
l'autre le loir , quelque durée qu'on lui donne. 

Quant aux précautions qu'il requiert , il n'en exige pas 
d'autre que d'eflfuyer à chaque fois les fupports des ifoloirs , 
& d'être attentif à ce que rien ne rompe les ifolemens. Il 
faut, par rapport aux femmes , prendre garde que les pointe* 
des épingles qu'elles portent, ne foient faillantes. Car alors 
elles occafionnent beaucoup de perte. A l'égard des malades 
qui viennent à pied, il faut leur faire prendre en entrant des 
chauffures sèches. 

Je n'ai communément commencé à employer les étincelles 
qu'au bout de cinq à fix jours ; je les ai adminiftrées d'abord 
pendant cinq à fix minutes , & je les ai portées enfuite juf- 
qu'à une demi- heure au plus foir & matin , lorfqu'il a falki 
en tirer de tout un côté hémiplégique. Lorfqu'il n'a fallu en 
tirer que de quelque partie en particulier, comme d'un bras, 
ou d'une oreille pour un fourd , je n'y ai employé que dix mi- 
nutes matin ôc foir. 

Ce font les fymptômes qui décident du lieu d'où l'on doit 
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tirer les étincelles. Dans la paralyfie , on doit toujours les 
tirer des mufcles qui font dans l'atonie, ôc éviter de toucher 
à ceux qui confervent toute leur force ; fi tous l'ont perdue, 
il faut tirer des étincelles de tous ; s'il y a rétraction & flexion 
de quelque membre , il faut , en tirant les étincelles, fuivre la 
ligne que décrit extérieurement la courbure , puifqu'elle dé- 
pend du relâchement des mufcles de ce coté , qui font en- 
traînés par leurs anragoniftes. Il m'a paru aufii qu'il étoit 
avantageux de fuivre la direction des principaux troncs ner- 
veux , de tirer, des étincelles à leur origine ôc le long de 
l'épine. 

Ces différentes opérations exigent que les membres foient 
mis à nud , ou Amplement couverts d'un vêtement de toile 
qui joigne ôc colle bien fur la peau , quand la pudeur le de- 
mande. 

Il fuffit , pour tirer des étincelles , d'approcher & de reti- 
rer alternativement l'excitateur , de prendre garde que la 
chaîne de décharge ne touche à l'ifoloir, & d'effuyer fou vent 
l'excitateur lorfque le malade tranfpire ou qu'il fue beaucoup. 

Lorfque l'électricité eft foiblc , on obtient de fortes étincelles 
en les tirant à de plus longs intervalles ; quand elles font 
fortes , on les affaiblit en leii tirant plus précipitamment. En 
général , pour réuffir dans cette opération , il faut approcher 
preftement ôc retirer de même la boule qui termine l'ex- 
citateur. Si l'on procède lentement , il s'établit un courant 
par lequel le fluide fedilfipe fans produire d'étincelles. 

Peut-Cure le bain fuflîroit-il feul: il eft des cas, tels que 
ceux où il s'agit feulement de dtvifer , dans lefquels on ne 
doit pas employer d'autre méthode ; mais l'expérience m'a 

f>aru bien démontrer que les étincelles augmentent ôc aced- 
èrent les elTets dans les maladies où l'indication elt de flimu- 
1er en même temps que de divifer. 

3°. Il eft difficile de donner une jufte idée à ceux qui ne 
l'auroient pas , de la manière d'adminiftrer la commotion , 
qui peut être totale ou partielle. Il faudroit y employer par 

écrit 
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ëcrit beaucoup de temp6, au lieu qu'un coup d'oeil fuflît pour 
fe mettre au fait de cet objet. Ce qu'on peut dire en général, 
fe réduit à ceci : la commotion eft une opération dans la- 
quelle la furface interne de la bouteille eft éleârifée pofiti- 
vcment , & l'externe l'eft négativement. Il y a donc rupture 
d'équilibre entre les deux furfaces ; le fluide attaché à l'in- 
terne & furabondant , tend à fe porter où il manque j mais 
l'air qui environne le crochet ou la tige faillante hors du gou- 
lot qui eft en communication avec la furface interne , eft un 
milieu qui ne convient pas au fluide électrique ; il demeure 
donc accumulé à l'intérieur. Cependant, fi d'un côté on pofe 
fur la furface externe l'extrémité d'un milieu convenable au 
fluide électrique , & qu'on en approche l'autre extrémité du 
crochet, ce milieu établuTant une libre communication 
entre les deux furfaces , le fluide furabondant fur celle qui eft 
interne , fe porte précipitamment vers l'externe qui en man- 
quoit , en traverfant le milieu qui établit la communication , 
& ce milieu reçoit la commotion qui réfuite du paflage du 
fluide d'une furface à l'autre. 

Tout l'art fe réduit donc à difpofer les chofes de façon , Ci 
l'on veut donner la commotion générale , que tout le coros 
ou un membre , fi on veut la donner partielle , faflent partie 
du milieu qui établit communication entre les deux furface* 
de la bouteille. Cette opération bien compliquée , bien lon- 
gue à détailler par écrit, eft à l'oeil la chofe du monde la plus 
fimple. 

Ce qui mérite davantage de nous arrêter , eft de favoir fi 
l'on doit faire ufagede la commorion, dans quels cas, & à 
quel degré de force f 

C'a été longtems la feule manière d'éleétrifer les malades. 
Le bruit que fit la découverte de la bouteille de Leyde, l'ef- 
fet furprenant de cette expérience , la fecoufTe dont elle 
agite les membres, la cure d'un paralytique publiée par M. 
Jallabert , qui l'avoit traité par la commotion , fixèrent au 
commencement tous les efpritsfur ce feul objet. Mais onre- 

/ 
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connut par la fuite que la commotion fecoue trop violem- 
ment les malades, qu'elle leur caufe de l'infomnie, des in- 
quiétudes , de l'agitation , des angoifles ; que les membres , 
qu'elle paroît rendre plus fouples, n'en font fouvent après . 
que plus roides. MM. de Sauvages , Linné & Zetzel furent 
des premiers à reconnoître ces inconvénïens & à en préve- 
nir. La plupart des phyficiens, fur-tout en France, ont donc 
changé de méthode & n'ont plus employé la commotion que 
dans des cas particuliers. 

Plufieurs perfonnes s'en fervent dès le commencement ; 
dans la paralyfie , lorfque l'atonie , l'affaiflement portés au 
plus haut degré rendent probable que les autres moyens em- 
ployés feuls feroient infufHfans. On en peut encore faire 
ufage , quand après un temps donné, le bain 6c les étincelles 
n'ont pas produit d'effet ; enfin la commotion a été employée 
avec lucoès dans la goutte fereine ; peut-être feroit-elfe aufli 
utile dans certains cas de furdité ? 

Mais fi cette opération doit toujours être faite avec mé- 
nagement, c'eft fur-tout lorfque la commotion traverfe le 
cerveau t comme la chofe a lieu dans le traitement de la 
goutte fereine. 

Je ne me fuis jamais permis d'adminifrrer crue de légères 



commotions t & quand je les ai lait traverfer «rfeCrVeau , j'ai 
toujours ufé de la précaution fuivante. 

J'ai commencé par compter les tour» du plateau pendant 
le temps employé a charger la bouteille ; j'ai tiré enfuite l'é- 
tincelle avec un excitateur à deu* branches ; & jugeant de 
la force de la charge pïfVécfot , le bruit , le volume de l'é- 
tincelle foudroyante ,.. j'ai fait faire au plateau plus ou moins 
de tours pendant le'Wmps que l'on chargeoit de nouveau la 
bouteille pour dormér la commotion aux malades. J'ai compté 
les tours de plateau de chaque charge ; par ce moyen j'ai 
toujours ^toé'ùfliiré de ne pas excéder le aegré de force au- 
que^^PWiîois me borner. S uivent je n'ai fait faire au pla- 
l'un tour & demi , & bien rarement au-delà de trois. 
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J'ai donné depuis quinze à vingt commotions de fuite , & 
j'ai répété cette opération jufqu a quacre fois par jour. Elle 
demande de l'attention , & l'on ne doit jamais confier à un 
aide, à moins d'en être très-sûr , une opération dont les ef- 
fets font Ci violens, quand la charge eft forte. 

Les trois moyens dont je viens de parler, le bain , les étin- 
celles , la commotion , peuvent être mis tous trois en ufage 
& de fuite dans la même féance pour les mêmes malades ; ils 
ne s'excluent point les uns les autres , & l'on a coutume au 
contraire de les réunir , fur-tout les deux premiers , qui font 
employés dans le plus grand nombre de cas. Tandis qu'on 
tire des étincelles à un malade, les autres font électrifés par 
bain en même temps. 

Les détails précédens n'offrent rien que de très-connu ; 
je n'y fuis entré que parce que des médecins qui ne s'étoient 
pas adonnés à cette partie de la phyfique , qui defiroient ad- 
miniftrer l'électricité à des malades , m'ont écrit des provinces 

fiour me les demander ; que ces objets purement mécaniques 
es arrêtoient dans leurs vues , & que plufieurs m'ont engagé 
à publier ces mêmes détails dans les Mémoires de la Société. 
Ils ne font peut-être pas inutiles, parce qu'ils font connoître 
la manière dont j'ai employé l'électricité ; ce qui étoit né- 
ceffaire pour en juger d'après les réfultats que j'ai obeenus. 

Des moyens & des remèdes auxiliaires. 

M. de Haen avant 6c après les féances électriques , fài- 
foit frotter les membres paralyfés avec des linges ou de la 
flanelle imprégnés de la vapeur du carabé qu'on avoit pro- 
jette en poudre fur des charbons. Plufieurs phyficiensfuivent 
cet ufage ; je l'ai confeillé à des malades : ils employoient 
les frictions foit (impies, fbit avec la vapeur de carabé , le 
matinée lefoirchezeux,lachofe n'étant guère praticable 
dans le lieu où je les reçois. Je crois que les frictions peu- 
vent avoir quelque utilité ; je ne leur en ai cependant pas re- 
marqué une bien décidée. 
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M. l'abbé Sans veut qu'une perfonne ifolée frotte pen- 
dant le bain électrique avec des ferviettes chaudes qu'on 
lui fournit , les membres paralyfés du mâlade qu'on traite. 
S'il y a rétraction , ou flexion des membres , il veut qu'on 
les tienne élevés pendant l'éle&rifation , par le moyen d'un 
appareil qu'il décrit, & qu'en même temps on les charge 
graduellement d'un poids dont la pefanteur , agiflant en fens 
contraire de leur flexion , tende à les redrelfer. Je n'ai tenté 
cette méthode que pour une feule malade (n° Xâu mé- 
moire précédent); l'élévation du bras a caufé à cette 
femme des douleurs qui m'ont empêché de continuer. Je 
n'ai donc rien à dire ni pour, ni contre le confeil que 
donne M. l'abbé Sans. 

Peut-être que fi dans les cas d'une extrême atonie, on 
employoit en même temps l'électricité ôc les frictions avec 
la teinture de cantharide , ces deux moyens réunis auroient 
plus d'a&ivité que lorfqu'on ne fait ufage que de l'un des 
deux. 

M. de Sauflure eft dans l'ufage de faire pafler , au fortir 
du bain électrique, les malades dans un lit bafliné, où 
Us reftent une heure ou deux, & de leur faire prendre, 
en y entrant , un léger diaphorérique. Je crois cet ufage 
excellent dans l'emploi d'un .remède donc un de* prin- 
cipaux effets eft de porter à la peau, & d'augmenter la 
tranfpiration : mais je n'étois pas à même de pratiquer ce 
confeil utile ; je me fuis donc Dorné à engager les malades 
à fe bien vêtir, a ne fortir ôc s'expofer à l'air que quelque 
temps après la fin des féances t fur-tout dans les jours froids 
& humides, fie à leur confeiller de prendre chez eux, le 
matin & le foir, 9n léger fudorifique. J'ai le plus fouvent 
employé l'infufion de fleurs de fureau. Je ne doute pas que 
cet objet ne foit très-important, & que la différence dans 
les circonftannes n'en apporte une -très-grande dans les 
effets , entre les malades qui peuvent être traités chez eux, 
& çeux qui font obligés de s'expofer à l'air en venant dans 
le lieu où ils font éle&rifés , 6c en en fortant dans un mo- 

• 
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ment où les pores font fort ouverts. Combien ne feroit-it 
pas auffi à fouhaitter qu'on fut à portée de veiller fur le 
régime ^quoique l'éleclricité n'exige en général que celui 
qui eft néceflaire à toutes les perfonnes cacochimes ? Quel 
avantage n'y auroit-il pas à fuivre 6c à obferver de près 
les évacuations critiques? Combien le médecin en jugeroit- 
U plus sûrement, d'après fon mfpe&ion, que fur le rapport 

Îiui lui en eft fait? Qui ofera dire quelles lumières & quels 
uccès pourroient fournir ces conditions qu'il m'étoit im- 
poflîble de remplir ? 

Quant aux remèdes internes qui peuvent concourir avec 
l'électricité , ils doivent tendre à foutenir les évacuations 
critiques qu'elle produit , & y fuppléer fi elles manquent. 
C'eft d'après la nature , le principe de la maladie , d après 
les évacuations critiques qui s'annoncent ou qui ont lieu , 
que le médecin prefcrira les remèdes convenables. Je n'ai 
rien à dire fur cet objet , qui ne foit connu de tous mes 
confrères. Je remarquerai feulement qu'il m'a paru nécef- 
faire, d'après une expérience confiante, de purger promp- 
tement les malades , iorfqu'ils ont éprouvé un changement 
notable en bien, à moins que les évacuations, critiques ne 
foient très-copieufes & très-foutenues ; que dans tout autre 
cas , fi l'on diffère d'évacuer , l'humeur déplacée & mife 
en mouvement , fe porte fur des parties qu'elle n'avoit pas 
encore atteintes , ou fe jette de nouveau fur celles qui en 
avoient déjà été affligées. Enfin l'électricité , fi elle eft 
utile réellement, m'ayant paru l'être le plus fouvent dans 
des cas où il y a cacochimie plus ou moins avancée, congef- 
tion d'une humeur vicieufe, formée lentement & depuis 
long-temps , entretenue, foit par un vice local, foit par le 
défaut général & l'affaiflement des forces vitales, je crois 
que le cautère feroit, dans beaucoup de cas, un remède 
auxiliaire très-avantageux , qu'il rendrait les effets de l'élec- 
tricité plus conftdérables , & qu'il en affureroit la durée. 
Il feroit fur-tout de la plus grande néceffité, dans le cas 
où la maladie aurait évidemment, ou même très-probable- 
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ment pour caufê, la métaftafe d'une humeur quiavoit prc* 
duit une maladie antérieure. 

Du pronojlic. 

LEpronoftic confifteroit en deux articles : i°. détermi- 
ner les cas dans lefquels l'éleûricité feroit utile , & annon- 
cer d'après l'hiftoire de la maladie , d'après les fymptômes 
qui ont eu lieu , ou qui exiftent au moment où les malades 
le préfentent , d'après leur âge , leur fexe, leur tempéra- 
ment, la date de leurs infirmités, les circon (lances qui leur 
font communes avec la plupart des malades attaqués des 
mêmes maux , ou celles qui leur (ont particulières , ce 
qu'ils ont lieu d'efpérer. 

2 0 . Prévoir , d'après les premiers effets produits par l'élec- 
tricité, ceux qui auroient lieu dans la fuite. 

Je me fuis attaché, autant qu'il m'a été poflible , foie 
d'après ma projpre expérience , foit d'après celle des autres , 
à recueillir ôc a comparer des obfervations qui puffent met- 
tre en état d'établir un pronoftic. Mais cette partie de l'élec- 
tricité médicale me paroît bien peu avancée, 6c peut-être 
nous manque-t-clle entièrement. Je fais que ce n'eft pas le 
fentiment de plufieurs phyficiens , qui penfent que dans bien 
des cas on peut prévoir ce qui arrivera ; je l'ai cru comme 
eux dans les commencemens , & d'après leur rapport, que 
les premières expériences ont paru confirmer ; mais ces 
mêmes expériences ont été fi fouvent contredites par la 
fuitè-^q^e je crt>is pouvoir conclure que le pronoflic eft 
encore à découvrir, ou que ce qu'on en fait, fe réduit à 
bien peu. 

Si l'on s'en rapporte au raifonnement, & fi l'éleûricité 
eft en effet apéritive & ftimulante, elle fera utile dans tous 
les cas où les indications feront d'atténuer les fluides, ÔC 
d'augmenter le ton des folides ; elle fera contre-indiquée 
dans les cas oppofés. 

Si l'on confulte l'expérience, il paroîtra d'après^ks faits 
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que l'électricité réuflit fur-tout, & en effet, dans les cir- 
conffances indiquées dans l'article précédent ; il paroîtra 
encore que la paralyfie eft de toutes les maladies celle dans 
laquelle elle eft fuivie d'un fuccès plus fréquent ôc plus 
complet ; qu'elle réuflit fur-tout lorfque la paralyfie a pour 
eau le, ou 1 atonie des fibres, ou une congeftion humorale 
ou l'un & l'autre à la fois; qu'elle eft aufft utile dans les 
affections chroniques qui ont eu pour caufe la fuppreflion 
de la tranfpiration , ou celle d'une évacuation qui étoit 
critique , ôc en même temps périodique ou habituelle , ôc 
enfin dans la fuppreffion des règles , lorfqu'elle dépend de 
l'atonie des foliûes ou de i'épaiffiffement des fluides. On 
pourra encore efpérer d'en retirer de l'avantage dans le 
rhumatifme, foit fimple , foie goutteux, dans les cas de lait 
épanché , dans la goutte fereine , dans certains cas de fur- 
dité qu'on ne peut encore fpécifier , ôc peut-être enfin dans 
les affections lcrophuleufes. ^ 
L'électricité fera nuifible , au contraire , toutes les fois 

Îiu'il y aura trop de t en il on dans les folides, que les nerfs 
eront excefl&vement fenfibles ôc irritables , qu'il exiftera 
des mouvemens fpafmodiques idyopatiques ; lorfqu'il y aura 
diffolution ou tendance à ce vice dans les fluides. 

Quant aux cas particuliers du fexe , de l'âge, du tem- 
pérament , de la aate de la maladie , je ne crois pas qu'on 
puiffe rien fpécifier , puifque des femmes 6t des nommes , 
des en Fan s ôc des vieillards des gens malades depuis long- 
temps, ôc d'autres qui l'étoient depuis peu, ont été à peu 
près également foulagés. On ne peut rien avancer à cet 
égard que de vague ôc de général , ôc qui ne convienne 
aux autres remèdes comme à l'électricité. Ainfi les ado- 
lefcens en général, les gens incommodés depuis peu, ceux 
qui le font légèrement, auront plus d'efpérance que les 
autrgs. 

Si l'on peut fpécifier quelque chofe , c eft peut-être par 
rapport aux paralytiques : ils me femblent avoir d'autant 
moins à efpérer , que leurs idées font moins nettes , Ôc 
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que les organes de la voix font plus embarraffés. Mai» 
ces obfervations mêmes n'offrent rien de particulier à l'élec- 
tricité, & elles ne peuvent être générales, puifque les 
n os VIII ôc XXXVIII, entre autres du Mémoire précé- 
dent, en fourniflent des exceptions. 

Enfin les douleurs qui fe font fentir dans les membres 
paralyfés , quelques jours après le traitement commencé , 
& les autres effets qui ont lieu , n'annoncent pas ceux qui 
fuivront, comme plufieurs phyficiens le croient; puifque 
pluficurs malades qui n'ont pas reffenti ces effets , ont été 
foulagés également comme ceux qui les ont éprouvés , ÔC 
que le nombre a été à peu près égal des deux cotés. 

Alais les crifes ou les évacuations commencées de bonne 
heure, abondantes, foutenues, m'ont en général paru an- 
noncer un fuccès plus prompt , plus complet. Cette obfer- 
vation même a cependant fouffert quelques exceptions. 
C'eft donc avec raifon que je finis par conclure que le 
p'ronoftic eft une partie de l'électricité médicale ou à dé- 
couvrir, ou qui eft infiniment peu avancée, 6c qu'en gé- 
néral il refte beaucoup à faire Ôc à obferver, relativement 
à l'électricité confiJérée comme médicament. 

On ne s'eft julqu'à préfent occupé que de la pofitive; il 
y a long-temps que j'ai deflein d'appliquée la négative au 
traitement des malades; fes effets phyfiques étant l'oppofé 
# de ceux que produit l'électricité pofitive, il y a quelque 
probabilité que la négative pourroi^êtrc utile dans les cas 
où la pofitive eft contraire. J'ai fait conftruire une machine 
néceflaire pour m'en affurer par l'expérience. J'en parle • 
par deux motifs ; i°. pour engager mes confrères à m'adref- 
fer des malades qui, attaqués d'affections nerveufes, ôc 
auxquels l'électricité pofitive feroit très-nuifible , effaienc 
avec moi les effets que la négative pourra produire ; genre 
de tentative dont il ne peut pas, en fe conduifant prudem- 
ment, réfulter plus d'inconvéniens que du premier ufage 
qu'on a fait de l'électricité pofitive. 



